
[image: Couverture : Lisa Childs, Secrète protection, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1
Faites disparaître les pièces à conviction ou c’est vous qui disparaîtrez… 

Le bout de papier avait été glissé sous l’essuie-glace de son pare-brise. En le découvrant, Wendy Thompson l’avait pris pour un prospectus. Technicienne de la police scientifique, elle n’avait évidemment pas manqué de rechercher des empreintes. Mais celles qu’elle avait trouvées, incomplètes et manquant de netteté, n’avaient pas pu être exploitées.
Quelques semaines plus tard, c’est par téléphone qu’elle avait cette fois été menacée. Une voix rauque, impossible à identifier, avait murmuré : « Faites disparaître les pièces à conviction ou vous perdrez tous ceux que vous aimez et tout ce à quoi vous tenez. »
Elle frissonna en se remémorant ce coup de fil, reçu deux jours plus tôt. Elle savait exactement de quelles pièces à conviction il s’agissait. Car l’auteur de ces menaces, elle le connaissait. Et elle savait qu’il ne plaisantait pas.
Elle risquait à nouveau de passer une nuit blanche. Cela faisait des heures qu’elle se tournait et se retournait dans son lit sans pouvoir trouver le sommeil. Elle s’était découverte parce qu’elle avait trop chaud, mais maintenant elle avait froid. Impossible d’aller fermer la fenêtre : le parquet grinçait. Elle ne voulait pas risquer de réveiller ses parents, qui s’inquiéteraient.
Déjà qu’ils se doutaient de quelque chose. Elle avait débarqué chez eux le soir de ce fameux appel. Elle avait raconté qu’en raison d’une infestation de cafards, son appartement avait besoin d’être fumigé. Ils semblaient avoir gobé son mensonge – du moins jusqu’à ce qu’elle se mette à vérifier que portes et fenêtres étaient bien verrouillées. Elle avait prétendu que c’était une habitude qu’elle avait prise depuis qu’elle vivait seule.
Sa chambre se trouvant à l’étage, elle n’avait cependant pas jugé utile de pousser le loquet de sa fenêtre. Ses parents dormaient depuis un mois dans la salle de séjour car sa mère s’était fait poser une prothèse de genou. Wendy aurait sans doute dû s’installer en bas, elle aussi, pour mieux les protéger, mais leurs doutes se seraient alors transformés en certitude. Mieux valait faire comme si de rien n’était.
Elle avait parlé des menaces qu’elle avait reçues au chef de la police de River City, qui avait aussitôt pris des mesures. Une voiture de patrouille était stationnée non loin de la maison. Dans ce quartier résidentiel plutôt tranquille, tout individu dehors à une heure indue paraîtrait suspect aux deux flics en planque. Wendy préférait cependant veiller sur ses parents en dormant sur place, son arme de service à portée de la main sur la table de nuit. À une époque pas si lointaine, la criminalité et la corruption à River City, qui était alors une ville encore plus importante que Détroit, avaient pris de telles proportions qu’il avait fallu faire intervenir le FBI pour retrouver un semblant d’ordre. Tout n’était pas encore parfait.
Tant s’en faut… 
Débarrasser la ville de Luther Mills, baron de la drogue notoire, serait une excellente chose. Il avait été arrêté et serait bientôt jugé, mais il ne passerait le reste de sa vie derrière les barreaux – dans une prison de haute sécurité – que si les preuves détenues contre lui étaient présentées lors de son procès.
Ces preuves, Wendy avait la ferme intention de les produire, malgré les menaces reçues. Menaces qui devaient émaner de Mills, ou plutôt d’un de ses très nombreux hommes de main.
Voilà pourquoi Wendy avait rappliqué chez ses parents. En dehors de quelques amis, ils étaient ses seuls proches – les seules personnes qui comptaient vraiment dans sa vie, consacrée presque entièrement à son travail. Si elle avait été moins accro à son boulot, peut-être aurait-elle eu un compagnon, mais tant que Luther Mills sévirait, tant que la ville n’aurait pas été débarrassée de la pègre qui la gangrenait, Wendy n’avait pas le temps de batifoler.
Elle n’avait que vingt-sept ans, après tout. Et, si elle tombait sur la bonne personne, elle trouverait toujours le moyen de se libérer. Mais pour l’instant elle n’avait personne en vue.
Un visage lui apparut mentalement. Un beau visage avec des traits fins, une mâchoire carrée, des pommettes bien dessinées et des yeux marron foncé qui vous transperçaient et lisaient dans votre âme. Mais pas dans la sienne… 
Hart Fisher ne l’avait même jamais regardée. Il est vrai qu’à l’époque où il faisait partie de la police de River City, il était marié. Au début, en tout cas, parce que lorsqu’il avait quitté la brigade criminelle pour devenir enquêteur, il avait divorcé. Wendy l’aurait volontiers aidé à traverser cette mauvaise passe…  s’il lui avait prêté la moindre attention.
Puis il avait quitté la police. Wendy avait entendu dire qu’il travaillait désormais pour un ancien collègue, Parker Payne, et qu’il était garde du corps.
Son corps, songea-t-elle rêveusement, elle le lui aurait bien fait garder. Ne serait-ce que pour qu’il pose, enfin, les yeux sur elle. Mais que penserait-il de sa crinière rousse et de ses taches de rousseur ? Le bruit courait au poste que son ex-femme avait été une reine de beauté – une ancienne Miss River City. Pas étonnant, se dit Wendy avec regret, qu’il ne l’eût jamais remarquée.
Hart Fisher n’était pas à sa portée ; elle pouvait toujours rêver. D’ailleurs, depuis qu’il était libre, elle avait souvent rêvé de lui. Rêvé qu’il l’embrassait, qu’il la touchait, ou même simplement qu’il lui souriait.
Elle bâilla à s’en décrocher la mâchoire. Ses paupières étaient de plus en plus lourdes. Après plusieurs nuits blanches, elle manquait cruellement de sommeil. Avec les deux flics en faction devant la maison, elle n’avait pas à s’inquiéter et pouvait dormir sur ses deux oreilles. Et rêver d’un ancien inspecteur de police qu’elle trouvait drôlement séduisant… 
À peine s’était-elle endormie qu’un bruit la tira de son sommeil. Le parquet grinça, comme si quelqu’un marchait dans la chambre. Son père était-il monté pour fermer la fenêtre ? Elle sentait pourtant un filet d’air frais sur ses bras nus. Et le bruit de pas se rapprochait.
Ce constat l’électrisa. Elle tendit le bras vers son Glock. Au moment où elle allait s’en saisir, une poigne de fer l’en empêcha. Elle leva les yeux vers la silhouette qui se dressait au-dessus de son lit. Comme elle s’apprêtait à crier, l’intrus plaqua son autre main sur sa bouche. Elle se débattit, lui flanqua des coups de pied, essaya tant bien que mal de lui échapper.
Mais l’homme se laissa tomber lourdement sur elle. Il était grand et costaud. Et visiblement déterminé à mettre à exécution les menaces de Luther Mills. Car son assaillant était sans aucun doute un des sbires du baron de la drogue.
S’il était venu pour la tuer, comme tout semblait l’indiquer, il allait vite se rendre compte de la difficulté de sa mission. Wendy Thompson n’était pas du genre à se laisser intimider par un vulgaire homme de main.
   
— Stop, murmura Hart Fisher, sa bouche collée à l’oreille de Wendy. Tenez-vous un peu tranquille, bon sang !
Si elle lui flanquait encore son genou dans l’entrejambe, c’est lui qui risquait de se mettre à hurler.
— Vous étiez censée m’attendre en bas, chuchota-t-il.
Son patron, ou celui de Wendy, avait manifestement oublié de la prévenir. Constatant qu’elle n’était pas là pour l’accueillir, Hart avait décidé d’entrer dans la maison par ses propres moyens. Et ce pour deux raisons : d’une part, il ne voulait pas réveiller les parents de Wendy, et de l’autre, il avait envie de voir à quel point il était facile de berner les deux flics en faction devant la maison.
C’était d’une facilité déconcertante.
Il frémit et sentit le corps de Wendy tressaillir sous le sien. Un corps dont la douce chaleur, la souplesse et la délicate odeur de vanille déclenchèrent en lui une réaction intempestive.
Ce n’était vraiment pas le moment qu’elle lui donne un coup de genou.
— Calmez-vous, voyons. Je ne vous veux aucun mal. Je suis ici pour vous protéger.
Elle remuait les lèvres, essayait manifestement de lui dire quelque chose. Mais il hésitait à retirer sa main de dessus sa bouche, de peur qu’elle se mette à crier.
— Je m’appelle Hart Fisher, ajouta-t-il avant d’enlever sa main.
— Je sais ! Dites-moi plutôt ce que vous faites dans mon lit.
Hart fut pris de court. Le sang, qui avait migré vers un endroit précis de son anatomie, reflua d’un coup vers son visage. Avait-elle perçu son trouble ?
Il s’empressa de se relever. Cela faisait bien trop longtemps qu’il vivait comme un moine, si la première femme venue le mettait dans des états pareils.
Mais Wendy Thompson n’était pas n’importe quelle femme. Elle était celle qu’il avait pour mission de protéger. Et, pour l’instant, cette mission était sa priorité.
— En fait, j’essayais de vous empêcher de me tirer dessus, expliqua-t-il. Je travaille pour la Payne Protection Agency.
Elle acquiesça d’un hochement de tête.
— Parker Payne.
— C’est ça. J’ai reçu l’ordre de vous protéger. Le commissaire ou Parker était censé vous appeler pour vous en informer.
Elle tendit le bras vers la table de nuit pour attraper son téléphone. Une notification s’afficha en haut de l’écran : elle avait un nouveau message dans sa boîte vocale.
— La police locale assure déjà ma protection, dit-elle.
Hart ricana. Il n’aurait pas été surpris que Luther Mills ait des accointances dans la police. Le FBI avait eu beau faire, la corruption n’avait pas totalement disparu au sein des forces de l’ordre.
Elle se hérissa.
— Ce sont mes collègues, protesta-t-elle.
Il savait qu’en plus d’avoir obtenu un master en criminologie, elle était diplômée de l’académie de police, ce qui lui valait l’admiration de ses collègues. Une admiration grandissante depuis qu’elle avait réuni de quoi faire tomber Luther Mills.
— Je sais, dit-il. Mais ce n’est pas une raison pour leur faire confiance.
— Pardon ? répliqua-t-elle, outrée. Qu’insinuez-vous par là ?
— Je n’insinue rien du tout. Je vous dis que Luther Mills a un complice au sein même de la police. C’est pourquoi le commissaire a fait appel à la Payne Protection Agency. Il tient à la sécurité de toutes les personnes ayant un lien avec le procès, dont la date approche.
Elle secoua sa crinière rousse avec énergie.
— Je n’ai pas été mise au courant de ces dispositions. Le commissaire Lynch ne m’a rien dit.
Au ton de sa voix, Hart comprit qu’elle ne le croyait qu’à moitié. Le soupçonnait-elle d’être à la solde de Luther Mills ? Probablement, car elle tenta à nouveau de s’emparer de son pistolet. Il lui saisit le poignet.
— Si vous aviez écouté vos messages, vous sauriez que je suis venu vous chercher. Le commissaire vous attend.
— En pleine nuit ? Mais oui, bien sûr ! Combien Mills vous paie-t-il ?
Blessé au vif par cette accusation, il resta un instant sans voix avant de donner libre cours à sa colère.
— C’est ridicule, voyons !
Lorsqu’il était à la Crim, il avait essayé pendant des années de faire inculper le trafiquant de drogue. Mais, à chaque fois que Luther Mills avait été sur le point de tomber, les témoins ou les pièces à conviction avaient disparu.
— Je ne travaille pas pour Mills !
Wendy lui fit signe de baisser la voix.
Il obtempéra, continuant un ton plus bas.
— Mais un de vos collègues flics s’est manifestement laissé acheter par ce fumier. C’est pourquoi vous êtes en danger, vous et tous ceux qui œuvrent à le faire condamner. Le commissaire a donc convoqué tout le monde à l’agence ce soir. Il va tout vous expliquer.
Elle secoua de nouveau la tête.
— Si vous croyez que je vais aller où que ce soit avec vous, vous vous trompez !
Lorsqu’il était dans la police, ses collègues le charriaient au sujet de la jolie rousse, experte dans la collecte et le traitement des pièces à conviction, qui avait soi-disant le béguin pour lui. Il n’avait jamais pris au sérieux leurs allégations. Et il avait bien eu raison. Comment Wendy Thompson pourrait-elle avoir eu le béguin pour lui alors qu’elle ne lui faisait même pas confiance ?
Il ne pouvait pas lui en vouloir. Luther Mills souhaitait sa mort, alors il était normal qu’elle se méfie. De lui autant que de n’importe qui. Il y avait quelqu’un, cependant, en qui elle avait toute confiance. Hart sortit son téléphone de sa poche.
— Puisque vous ne voulez pas écouter votre messagerie, je vais appeler Parker. Woodrow Lynch est avec lui. Il vous confirmera mes dires.
Il n’eut pas le temps d’appeler. La porte de la chambre s’ouvrit brusquement, et la lumière inonda la pièce. En voyant les murs peints en rose bonbon et les rideaux à volants, Hart eut une pensée pour sa fille. Felicity adorerait cette chambre.
Lorsque la lumière se réfléchit sur le pistolet que l’homme qui se tenait sur le seuil avait dans la main, il se demanda s’il la reverrait un jour.
Il était arrivé trop tard : Wendy Thompson allait se faire descendre.
Et lui aussi.
   
Parker ouvrit la porte de la pièce qui communiquait avec le bureau de sa femme, à l’agence. Une petite fille dormait dans un des lits. Sharon tenait à ce que leurs enfants soient près d’eux lorsque Parker et elle travaillaient. Mais cette petite fille n’était pas la leur.
Blondinette à la peau claire, elle ne ressemblait guère à son père, Hart Fisher. Toute menue et d’apparence fragile, elle serrait vigoureusement contre elle sa poupée de chiffon.
Sharon mettait la chambre à la disposition des enfants des employés de l’agence. Elle adorait les gosses. Tous autant qu’ils étaient. Et cette petite fille, abandonnée par sa mère, avait plus que tout autre besoin qu’on s’occupe d’elle.
Et plus que tout autre besoin de son père.
Parker n’aurait peut-être pas dû confier cette mission à Hart. Si Hart avait quitté la police pour devenir garde du corps, c’était parce que ce métier était moins dangereux et plus compatible avec sa vie de famille.
Sauf dans le cas de cette mission.
Pour avoir travaillé pendant des années à la brigade criminelle, Parker savait d’expérience à quel point Luther Mills pouvait être dangereux. Le célèbre baron de la drogue ferait n’importe quoi pour échapper au procès, quitte à tuer tous ceux qui se dresseraient sur son chemin. En protégeant la technicienne de la police scientifique, Hart se dressait indéniablement sur son chemin. Une fois de plus.
Luther avait déjà eu affaire à lui par le passé. Comme Parker, Hart avait longtemps essayé de mettre fin aux activités illicites de Mills. Pour l’instant, le malfrat ne s’en prenait qu’aux personnes ayant un rapport avec son procès. Mais, un jour, il pourrait bien chercher à se venger de tous ceux qui avaient tenté de le faire écrouer.
Parker serait alors visé, lui aussi, ainsi que l’ensemble des employés de l’agence, qui étaient tous d’anciens flics de la Criminelle.
Il regarda l’heure sur son téléphone. Pourquoi Hart n’était-il pas de retour ? La villa des parents de Wendy Thompson, qu’il était censé ramener à l’agence, n’était pourtant pas très loin. S’il avait été retardé, il aurait appelé.
Avait-il des ennuis ?
Luther Mills avait-il mis ses menaces à exécution ? Mais, s’il avait éliminé Wendy, il lui avait fallu aussi éliminer son garde du corps.
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Wendy eut la peur de sa vie. Elle savait ne rien avoir à craindre de l’homme qui avait déboulé dans sa chambre, arme au poing. Mais elle redoutait qu’il tire sur Hart Fisher. Ou l’inverse. Le garde du corps avait déjà dégainé son pistolet en bondissant devant elle pour la protéger.
Mais lui, qui allait le protéger ?
— Papa ! cria-t-elle en s’interposant entre les deux hommes. Ne tire pas ! Et vous non plus, Hart ! Baissez vos armes !
Son père, encore tout hébété de sommeil, la fixa d’un air surpris.
— Qui est cet homme, Wendy ? Que fait-il dans ta chambre ?
— C’est mon…  mon… 
Si elle disait « garde du corps », son père ne manquerait pas de lui demander pourquoi elle avait besoin d’un garde du corps. Or elle préférait ne pas parler à ses parents de Luther Mills et de ses menaces. Pas pour le moment. La police était là pour les protéger. Sauf que si Hart disait vrai et qu’il y avait une brebis galeuse au sein de la police, il vaudrait peut-être mieux qu’elle les mette au courant. Elle serait plus tranquille si ses parents quittaient la ville jusqu’à la fin du procès. C’était pour eux qu’elle s’en faisait le plus. Pas pour elle.
Si Luther Mills croyait l’intimider avec ses menaces, il se trompait ! Elle n’avait nul besoin d’un garde du corps. Hart Fisher n’avait rien à faire là. N’empêche qu’elle devait justifier sa présence dans sa chambre en pleine nuit.
— Ton quoi, Wendy ? demanda son père, implacable.
Elle avait l’impression d’être une adolescente qui s’était fait prendre en train de se bécoter avec son petit ami sur le canapé du salon. Sauf que ce genre de truc ne lui était jamais arrivé. Elle ne pensait qu’à ses études, à l’époque, et n’avait pas le temps de flirter.
— Mon petit ami, bredouilla-t-elle.
Mortifiée, elle se sentit devenir écarlate, d’autant plus que Hart, stupéfait, la dévisageait. Elle l’implora du regard de jouer le jeu.
Ses parents s’inquiétaient déjà bien assez pour elle. Parce qu’elle travaillait trop, se nourrissait mal, ne dormait pas assez. S’ils apprenaient qu’elle avait reçu des menaces de mort, ils n’auraient pas fini de se faire des cheveux blancs.
Ils étaient devenus parents sur le tard. À la naissance de Wendy, ils avaient déjà la quarantaine. Wendy avait longtemps été surprotégée et, à vingt-sept ans, elle restait leur bébé.
Son père avait baissé son arme, mais de grosses rides barraient son front.
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